
B.- LETTRES.
I -A une mère.

Ma pauvre amie, quel malheur .Que deiens-tu ull
taide de te rtir irsser de pleurer avec toiEst-ce possible que cet te chere vilant, dont la grâce et l'intelligence gagnaient tos les cœrurs, te soit rie su jeune cre
De quel courage tu as besoin, mtla chère Z . pour
aussi rude épreuve supporter une

je ne puis pi qut t i trouvr po r te consoler : plus je ré-fléchis, Plus, je te plain, tlîtleltllli Il le la.[ poinit tepeii
dant t'abandonner à li trisresse et à la dtear ans péceen
Songe aux desseins tout pterntls di li sa qeur ans espérance

-n, oDeu qui [tous attend touun jour, au seuil de li gloire bienheureuse Songe aux qualités
et à la résignation de tit lîcre absente, trouvée assez rit1. dansia fleur mêmne de sa jeunesse.

Cherche dan s e, s les miséricordieuses du Dieu qai donnecomme un prêt et rapptlle i lai Ptr teouronner, et das la prière
silencieuse et résignée, Io seul aducissement au amertume., et la
seule torce d'au coeur irisé Nulle humaine condoléance le sau-rait remplacer ces soupirs d'abandon et ce regard despérance aux
pieds de notre Père des cieux.

Daîns quelques jours, il le sera permis de te serrer dans mesbrdis déjà je voudrais s être, et j'y suis en esprit et de tous mnesdésirs

En atti ndant, je prie avec ardeur pour ton âme endoloriepour tîtni citer époux, ý qui ti donneras, je t'en prie, l'assurance
de mes respects, et crois à mon attachement inviolable et à lorn
itipérissable sympathie.

Ton amie fidèle et dévouée,

L. N...

Il.-A un père.

Mon cher Ami,
Il n'est rien de plus douloureux, parce qu'il n'y a rien de plusopposé à la nature, que la disparition d'un enfant. Quand cetêtre aimé, aux grâces de son age joint le naturel le plus aimable,le caractère le plus charmant, l'intelligence la plus ouCerte, lecSur le plus droit et affectueux, quand on a fondé sur ces riches

ses les plus flatteuses espérances, le malheur semble passer rcute
mesure et tout espoir de consolation. Il y a des hommes, des


